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Sarah Bernhardt dans le rôle de Lorenzo (1896)
Le creux de ce faux Hamlet, ainsi dépouillé de tout ce qui l’entourait dans le drame, tel que l’avait conçu le poète, apparaît cruellement à la scène dans l'adaptation. Il ne reste plus qu'un jeune débauché, lâche et niais tout ensemble, qui parle tout le temps et qui n'agit jamais ; qui, pendant six mois, prend dans une chambre des leçons d'escrime et y fait un bruit de tous les diables, pour que les voisins habitués au bruit, ne s'étonnent pas le soir où il y amènera le duc pour l'y assassiner, et qui, le jour venu, le duc étant dans le lit, marche à pas de loup et l'y égorge doucement. Tout ce qu'il a imaginé, c'est de lui voler d'avance sa cotte de mailles, et il l'a fait si maladroitement qu'il faut que le duc soit un nigaud pour ne pas l'avoir soupçonné. 
Le reste de la pièce... Mon Dieu ! oui, Sarah a été très adroite ; j'ai admiré sa mimique, toujours très expressive, et peut-être excessive ; oui, elle a bravement crié et hurlé à la scène de la leçon d'armes ; oui, elle a mis en scène de la façon   la plus pittoresque l'assassinat du duc : mais c'est de l’art voulu, prémédité, et même on y sent parfois l'effort. Mais qu'importe ! Et à quoi bon ces critiques ? A un instant, elle a senti le Dieu passer dans sa voix : Deus ! ecce Deus ! 
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